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I/ "Stri ng security" c’est Total Festu m
Théâtre  d ’oc c ontemporain

A/ L’auteur_metteur en sc neè  : Claude Alranq

1/ Bio graphie

Né en 1947 à Pézenas, auteur, metteur 
en  scène,  comédien,  Claude  Alranq  est  le 
fondateur du "Teatre de la Carrièra". 

Conteur  et  jongleur,  il  suit  l’itinéraire 
des cultures du monde. Personnalité majeure 
du  théâtre  méridional  en  France,  il  a  été 
enseignant  et  chercheur,  directeur  du 
Département  des  Arts  de  l’Université  Nice-
Sophia Antipolis et responsable des formations 
"ACTEURS SUD". 

Il  a bâti  son oeuvre autour du théâtre 
populaire  et  de  la  littérature  orale 
languedocienne.  Auteur  de  plusieurs  pièces 
(une quarantaine), il a publié récemment aux 
Editions Domens un ouvrage intitulé "Théâtre 
d’oc contemporain". 

Claude  Alranq  collabore  depuis  de 
nombreuses  années  avec  la  Cie  La  Rampe 
TIO,  a  écrit  et  adapté  plusieurs  spectacles 
pour elle : "La bête du Gévaudan", "Joan l’an 
Pres",  "Farcejades",  "Occitanie  39/45", 
Vaudeville  d’oc"  (adaptation  de  "Los 
lofosg=frejas" de Clardeluna), "La Neit d’Estiu" 
(adaptation  de  la  tragédie  de  Clardeluna), 
"L’armassièr,  Millenium  Mistery",  "String 
Security" et l’Oeno’dyssée". Il sera également 
le  metteur  en  scène  de  notre  prochaine 
création : "Aristofanada - Femnas al poder".

Une citation pour mieux comprendre le travail de cet auteur : 

"La liberté a été conquise. Encore faut-il se donner le courage de s’en servir ! Quand on est  
né dans le Sud de la France et qu’on prend conscience de l’occultation d’une partie de sa dualité  
culturelle (oil et oc), l’on peut choisir de se taire. Mais comment se taire dans ce métier de mots et  
de symboles, de tempéraments et de couleurs, de mémoire et d’imagination ? 

J’ai choisi de ne pas renier une partie de moi-même. Non pas pour claironner qu’elle est  
obligatoire. Mais pour dire qu’elle relève du mystère du monde. Et que ce mystère participe à  
l’universalité. Regardez l’Homme des cultures du monde... Il est minoritaire du point de vue des  
États-Nations, mais sa condition est majoritaire sous la lune et le soleil !

Modestement, j’essaie de ré-incarner le mystère du monde. C’est une grande aventure.  
Elle part du cri de l’homme arraché à sa matrice. Elle ira jusqu’à l’amour de l’Autre et au choeur  
que nous formerons pour chanter nos différences en communion." Claude Alranq

.../...
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Ouvrages

– "Théâtre  d’oc  contemporain  :  les  arts  de  jouer  du  Midi  de  la  France",  Ed.  Domens, 
Pézenas, 1995, Claude Alranq.

– "Répertoire  du théâtre  d’oc contemporain,  1939 -  1996",  Ed.  Domens,  Pézenas,  1997, 
Claude Alranq. 

2/ Parti pris d’ criture/mise en sc ne du "String Security"é è

a/ Actualités
Le théâtre d’oc d’expression française et occitane a son mot à dire sur "la chose publique" 

surtout lorsque celle-ci met toutes ses ressources à faire  le contraire de ce qu’elle dit, pour preuve 
: la vie réelle du midi à l’heure de la mondialisation. 

b/ Tradition

Le  carnaval  comme  libre  fête  de 
travestissement et du renversement est un art 
pour  taquiner  les  tartufferie  officielles.  En 
Languedoc,  cet  art  a  pris  les  formes  d’un 
baroque qui depuis le XVIème siècle n’arrête pas 
de  renouveler  son  génie  pour  survivre  à 
l’érosion de la langue. 

c/ Fiction
Le baroque languedocien s’emparant d’une actualité mondiale telle que l’immigration, le 

terrorisme,  la  charitisme,  l’universalité...  est  la  malice  du  "String  Security",  une  fiction  qui 
redistribue les personnages emblématiques du Théâtre de foire européenne dans les ethno-rôles 
inattendus pour des socio-rituels d’une quotidienneté à la une. 

d/ Burlesque métis

A ce jour,la méridionalité se ré-investit dans tous les héritiers de sa pitoyable et loufoque 
aventure historique. Elle ressurgit, métis et invaincue, poétiquement prête à tous les amours de la 
civilisation du "jòi - fe -e- paratge1". 

e/ Finalité

Le String Security" est ma 34ème pièce en 36 ans de métier. Elle est dans la continuité c’est-
à-dire la nature culturelle de ces pays d’oc qui ont à répondre à deux urgences : 

– transmettre à leurs enfants un patrimoine vivant de savoir vivre et de savoir-être,
– transmettre à tous (ceux d’ici comme d’ailleurs) une culture pas plus locale ou universelle 

que les autres, une culture menacée. 

"Le String Security" transmet ce désir naturel d’exister car il exprime l’être dans son défi le 
plus positif : le rire. Rire pour garder la santé. En rire pour prendre le recul nécessaire à la pensée. 
Pour rire, car le spectacle libère l’imagination sur le levain de la tradition, là o la liberté de chacun a 
rendez-vous avec les hasards et les nécessités de l’existence : une mystérieuse folie ?... (Claude 
Alranq)

1Thèmes et valeurs de la civilisation des Troubadours (XII-XIII-XIVème siècles).
.../...
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B/ Midi et Com dieé

1/ Le Th tre d’oc et la com dieéâ é

"Le théâtre comique n’a peut être pas la même aptitude que le théâtre de l’enfance à 
emprunter  des  sentes  qu’inspire  l’oralité.  Cependant,  en  ce  qui  concerne  le  rire,  il  est  d’une 
systématisation que son homologue est loin d’avoir acquis. 

La parole  comique méridionale est  la mieux retransmise  par  le relais  des générations. 
Certes, la galéjade s’octroie la part du lion et sa réputation est très peu littéraire. 

Mais, à y regarder de près, elle dit bien des choses sur une société, ses refoulements, ses 
défenses, ses fuites. Elle a même certains jeux de corps et d’esprit qui sont un art acrobatique de 
la métaphore. Aussi demeure-t-elle à l’origine d’un théâtre comique d’oc qui se contenta longtemps 
d’illustrer ses audaces avec tous les risques du pléonasme. 

L’impudeur s’habilla de carnavalesque, la fausse pudeur de naturalisme. Les deux filons 
connaissent toujours de beaux jours même si la sociabilité qui en dicte les contours souffre encore 
du recul de la langue et des métiers qui lui firent berceau. 

ce recul fut un défi  que le comique d’oc releva pour le meilleur et pour le pire de son 
évolution. Entre le théâtre de galéjade* des Anglas, Marquier, Arnaud, pessemesse, Asso... et la 
comédiefictionelle  des Moucadel,  Rami,  Garric,  Nathiez...  ou  l’ethno-comédie des Gravclaude, 
Mario...,  il  y  a  un  cheminement  par  la  comédie  de  moeurs  (Marquion,  Galtier,  Palay...)  et  le 
burlesque (Cayrou, Soubrenie, Meyer...° qui donne à voir un Midi réel, intime et farfelu "boulégué" 
jusqu’à la dernière de ses certitudes : se prouver qu’il est vivant puisqu’il sait encore rire. En ce 
sens, ses auteurs comiques méritent le titre d’auteurs communautaires, même si leur contribution 
est de plus en plus personnalité. 

Il en est de même pour le filon carnavalesque des jugements de mardi gras, des cours 
coculières, des  charivaris*  et  bouffonneries plus ou moins improvisées. Des auteurs confirmés 
comme Clardeluna, Boussac, Mossa, Charles Mouly... ont quelques fois prêté leurs plumes pour 
varier la palette et distribuer les effets. Ils ne se soumettaient pas moins aux obligations de l’oralité 
festive : transcrire le "mania" d’une collectivité délirante. 

Le théâtre dit carnavalesque (baroque des années 1950 ou libératoire des années 197) 
procède de la même spontanéité.  En fait,  il  est ce que la littérature de Rabelais est à l’oralité 
grotesque : un surgissemnt du "ça" dans une esthétique très contrôlée où le "je" d’auteur et le 
nous "communautaire se fécondent mutuellement. C’est pourquoi nous l’évoquerons dans un autre 
cadre. 

Entre  comédie  et  carnaval  gravite  toute  une  engeance de diseurs,  jongleurs,  conteurs 
maniant  la  "nhòrla*";  le  sketch,  la  "pastrolha*",  l’humour,  la  "gaubi*",  le  non  sens...  (Padena, 
Piroulet,  Vilanova, Esquieu, Clément,  Guers,  Bages et  d’autres qui  font  de plus en plus rimer 
galéjade et tendresse, violence et merveilleux, grand-guignol et poésie)." (Extrait de l’interview de 
Claude Alranq pour Eurocontes)

.../..



2/ Le spectacle

Le théâtre d’oc n’a jamais pu se penser que dans la 
comédie du présent et les rituels de la mémoire. Sous la 
pression diaglossique et discriminatoire des deux derniers 
siècles,  il  a  multiplié  les  voies de la  comédie,  avec une 
faveur particulière pour la galéjade. 

Ce  talent  a  les  qualités  et  les  défauts  de  la 
"popularité" : elle est très populaire et en même temps elle 
manque de re-questionnement.  Cependant,  la galéjade a 
marqué  si  profondément  l’art  comique  occitan  qu’elle  a 
introduit "l’esprit de la farce" dans toutes les dimensions de 
la  comédie  :  la  poétique  comme  la  dramatique,  le 
vaudeville comme la psychologique ou la pastoralière. 

Ce paradoxe est  ethoscènographique*, c’est-à-dire 
qu’il  fait  partie  de  l’esprit  même  de  la  sociabilité 
méridionale.  Dans "String Security",  nous ne choisissions 
pas de provoquer cet état d’esprit.  Nous choisissons tout 
simplement  de  le  confronter  à  l’actualité  afin  que 
formellement  il  la  transforme et  que fondamentalement  il 
soit transformé par elle.  

C/ "Str ing  Security"

1/ Pr ambule ou l’histoire en brefé

L’insécurité est totale. Rien ni personne n’y échappe... Madame le Capitoule est enceinte. 
Mieux vaut deux précautions qu’une seule : elle fait porter le foetus par sa  servante et elle fait 
porter à se servante une culotte spéciale, en anglo-saxon : "The string security", en occitan,: "la 
tapa-cata". 

C’est alors que le père de Monsieur le Capitoul, papèt bauch, subit le mal d’halzeimer et 
qu’un mystérieux F.R.O.C. passe à l’action. Plus que jamais, ce nid d’amour qu’est la famille du 
capitoul est menacé. 

Monsieur  le  premier  Capitoul  convoque  un  master-crack  de  la  sécurité.  Il  saute  en 
parachute d’un avion détourné... 
Aterrissent : une horde de commandos de choc, un cool des accouchements télépathiques. 

Chez les Capitoul, on ne sait  plus qui est qui et le F.R.O.C. multiplie les attentats à la 
galéjade. sirènes, caméras et ordinateurs pètent les plombs. Enfin l’enfant paraît !

La pot aux roses reste la servante et son amoureuse qui joue quatre rôles dans un... et 
aussi le bouton de rose où Papèt et Nanèt se transvasent leurs âmes. 

2/ La poids du pr senté

La pièce tresse trois fables :

a/  celle  de  la  famille  du  Capitoul  qui 
attend  un  héritier  et  qui  aspire  à  une  (post-) 
modernité festive et solaire. 

.../...
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b/ celle de deux étrangères amoureuses l’une de 
l’autre  et  séparées,  puisque l’une est  venue louer  son 
ventre  à  la  famille  nommée  ci-dessus,  et  que  l’autre 
imagine les stratagèmes les plus ingénieux pour venir la 
libérer de sa condition. 

      c/ celle du Papèt (à mourir) et du Nanèt (à naître) 
qui ont une culture à se transmettre, une culture dont 
l’histoire ne veut pas, ce qui explique l’espiègle folie 
du grand-père. 

3/ Les rep res esth tiquesè é

L’histoire du théâtre offre trois références à ce type de comédie : 
– le vaudeville* qui deviendra boulevardier (peinture d’un univers néo-bourgeois obnubilé par 

le problème de la sécurité, elle-même entretenue et ridiculisée par le grand-père et les 
deux valets).

– la commedia de’ll arte* qui pourrait faire de Monsieur le Capitoul un très bon Pantalone et 
de deux comparses étrangères deux Zanni au féminin et aux antipodes l’une de l’autre (la 
naîve au grand coeur  et  la  maligne sans scrupule  qui  irait  jusqu’à jouer  également  le 
Capitani et le dottore. 

– la farce* plus ou moins absurde (référence au théâtre minimaliste) plus ou moins délirante 
(référence à la fiction baroque) pour camper un cyber-Ubu en train d’en découdre avec les 
trois espèces de clowns : le tandem "triste-gai" (Kassia et zelphe) et le soliste "Bauch" 
(Papèt).

L’explosant emballage

Nous  ne  perdons  pas  de  vue les  trois  repères  historiques  mais  nous  les  télescopons 
expérimentalement avec cinq paramètres. 

a/ la nature des comédiens choisis :  

- Claude Alranq, piscénois : le Capitoul
- Marie-Coumes, audoise : la Capitoul 
- Marie-Pierre Loncan, capestanaise : Kassia
- Véronique Valéry, héraultaise polyglotte : Zelphe
- Jean-Louis Blénet, occitan : Papèt Bauch

b/ l’attente galéjadière des publics

Comme nous l’indiquons, elle est dans l’ambiance culturelle méridionale. C’est un ferment 
de complicité entre l’acteur et le spectateur qui jouent de références communes : a) déplacer le 
réel  vécu à  une représentation imaginale,  b)  "emballer"  les  repères d’école  dans la  synthèse 
baroquisante que nous postulions comme hypothèse de chantier.

.../...
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c/ la scénographie de l’espace, de la lumière et du son :

Christian Coulomb (décorateur et musicien provençal), André Dion (compositeur et électro-
acousticien pyrénéen) et Bruno matalon (éclairagiste et régisseur du bord des étangs) partent 
d’une même conception : l’antropo-scènographie, aurait pu dire Appia, c’est-à-dire, l’organicité du 
décor spatial, sonore et lumineux pour servir le jeu théâtral avant-tout. 

d/ le courant textuel

L’écriture n’est pas ici matière à "destructurer", "pluraliser", "distancier". Elle est un courant 
qui  peut  être  relativement  apprivoisé mais  qui  ne doit  pas perdre son brut  emportement.  Elle 
cherche la fusion avec les registres de jeu et les techniques appelées en renfort. De ce brassage 
emporté naît un style : une cohérence qui n’a  pour logique que sa fulgurance, une fulgurance née 
du réel et sur-réalisée par son propre parcours. 

e/ la boîte à rythmes :

Le texte tresse trois fables qui interpellent un monde sécuritaire. "Le String security" n’est 
pas  la  conceptualisation de  cette  question mais  un "carottage"  planté  dans sa  chair  pour  en 
émettre les turbulences dramatiques. 

- La matière dramatique

5 acte, cinq strates sédimentant les événements et leurs rebondissements. 

I  :  la  présentation  des  trois  familles  "dansant"  autour  d’un  vrai  et  d’un   faux  ventre  
enceint. 
II  :  l’attente  impatiente  des  deux  spécialistes,  le  "hard"  anti-insécuritaire  et  le  "cool"  
super-relaxatoire. 
III : l’évaluation d’une situation catastrophe par les deux experts.
IV  :  la  contre-offensive  des  spécialistes  avec  découverte  de  l’agent  pathogène,  et  la  
précipitation involontaire de l’épidémie délirante. 
V : la série des coups de théâtre autour d’un enterrement et d’un accouchement. 

- les blocages du parcours

I : le contenu oxymorique de l’idéal social et familial du capitoulat. 
II : le stress d’une impuissance à gouverner. 
III : les indiscrétions des spécialistes de l’expertise. 
IV : la montée des périls et l’ivresse autour d’un plan salutaire.
V : l’équilibre tragique entre la ruse des rançonneurs et le pouvoir des rançonnés. 

- les actions et contre-actions débloquantes

I : les escapades du Papèt guerillero.
II : l’opération chirurgicale et l’opération anti-aérienne. 
III : l’attentat festif. 
IV : la contre-action définitivement dissuasive : la mort du Papèt. 

 
La musicalité des inter-actes

Dans la partition dramatique, ils interviennent comme un refrain résumant l’action passée, 
insufflant l’action à venir, exorcisant (par l’humour) le pathos thématique.  

.../...



4/ L’ chafaudage spectaculaireé

Sourcé  dans  l’actualité,  emporté  par  le 
courant textuel, nourri par les repères d’écoles, 
travesti  par  un  chantier  qui  fait  organe  avec 
l’acteur,  le  public  et  le  milieu,  le  spectacle 
élabore un échafaudage qui sera mis à feu, sa 
rampe de lancement et son parcours orbital. 

Les  genres  théâtraux  ont  tous  leurs 
références  scéniques  :  le  vaudeville  par 
exemple,  se  sert  d’un  lieu  clos,pré-naturaliste, 
quasiment appuyé contre le quatrième mur. 

La commedia dell’arte en fait un lieu public, post-carnavalesque, quasiment ouvert par ses 
faces sur la foule ambiante. Le grotesque le met en piste, au centre du cercle. 

Après les essais, le choix fut d’éclater la scénographie en 3 morceaux, 3 tréteaux implantés 
dans le public, chacun d’entre eux présentant aux spectateurs 3 fronts de jeu. 
Cependant les 3 tréteaux appartiennent à un même espace : un salon bourgeois, l’autre la partie 
liée à la porte de service, le troisième tréteau évoque la partie proche de l’entrée officielle. 

5/ La citoyenne satire ou la sant  de la satireé

"Théâtre citoyen", "théâtre public", théâtre populaire"..., l’actualité multiplie les qualificatifs 
pour appeler à un théâtre vivant, un théâtre d’agora, un "théâtre d’ici et maintenant", un théâtre qui 
soit dans l’histoire du théâtre. 

Cet appel salutaire ne trouve pas de réponse dans les urnes, les audimats ou les pétitions 
d’intention. La réponse est dans ceux qui le font en leur âme et conscience. Elle est dans le public 
qui le reçoit.  Elle ne cherche pas dans la mode, le populisme ou le clientélisme. Elle est dans 
l’humeur du théâtre, cette sage folie qui ne regarde pas au succès mais au défi de la liberté. 

Dans cette liberté il y a aussi le choix de la langue d’expression. Le "String Security" ne 
subordonne pas à une raison d’État mais à une raison de vivre. Cinq langues s’y côtoient (l’oil, l’oc, 
l’espagnol, l’anglais et le créole) car il en faut cinq pour que le sujet traité ne donne pas sa langue 
au chat. 

.../...
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II/ Pr opositi on d ’exp loitation p édag og ique

A/ Pistes de travail  (écriture, réalisation d’ateliers)

1/ Le public concerné

Les classes étant les plus concernées sont les suivantes : 
– tous les niveaux du lycées,
– les classes de 3ème, 
– les  sections d’enseignement  général,  les  sections  avec option occitan,  les  sections 

avec option théâtre. 

Les  élèves  suivant  une  option  occitan  seront  particulièrement  sensibles  à  cette 
représentation dans la mesure où la langue étudiée est vérifiée par une mise en scène qui la 
restitue dans la pluralité de ses sens. 

Les élèves suivant une option théâtre dans leur parcours scolaire, ou s’intéressant à cet art, 
seront  tout aussi concernés car ils pourront découvrir  le théâtre d’oc et  le témoignage qu’une 
compagnie qu’une compagnie professionnelle contemporaine en donne. 

2/ Cont enu

Il existe une analogie entre les questions de l’identité personnelle, de l’identité culturelle 
régionale et de l’identité universelle. cette nécessité de créativité et de développement de soi est 
abordée par 2 gardes-fou : 

– le  chauvinisme  (égoïsme  personnel,  ethnocentrisme,  anthropocentrisme)  qui  dévalue 
l’Autre (l’autre personne, l’autre étranger, l’autre nature...).

– l’universalisme abstrait (la charité, l’humanisme...) qui faisant l’impasse de l’Histoire et des 
cultures, et de l’Homme, risque a l’inefficacité ou la récupération. Entre ces deux avatars, 
l’interculturalité essaye d’harmoniser les différences pour concourir à des enrichissement 
réciproques. 

3/ For mes

De la même façon que se pose la question précédente du contenu se pose la question de 
l’expression  de  ce  contenu  c’est-à-dire  le  choix  des  formes  artistiques,  médiatiques,  qui  vont 
présider à sa socialisation. Au problème de l’interculturalité s’ajoute celui de l’interdisciplinarité 
(théâtre, danse, musique, audio-visuel, etc...) et celui de l’expression de l’individu et du groupe qui 
doivent  faire  preuve de créativité,  plutôt  que de se soumettre  à  la discipline des modes,  des 
répertoires ou des dominations culturelles. 

4/ Synth se d’applicationè

Sur  le  choix  d’un sujet  recoupant  les  préoccupations  d’une classe  scolaire  autour  des 
questions identitaires (l’individu, le groupe, l’ethnie, la nation, l’universel...),  concevoir un atelier 
d’expression où les  différences  ni  ne s’opposent  ni  ne s’annulent  mais  se  coordonnent  et  se 
fécondent pour enrichir le langage de chacun et le langage du collectif (dans le fond comme dans 
les formes). 
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B/ tude autour des diff rents genres th trauxÉ é éâ

Nous vous proposons une définition et une bibliographie pour chacun des genres théâtraux 
qui ont influencé la mis en scène et l’écriture de "String Security" (non exhaustive). En annexe, 
vous trouverez un petit  lexique (donnant  la  définition des mots  suivis  d’un astérisque)  et  des 
extraits du dictionnaire encyclopédique du théâtre (Michel CORVIN) qui vous permettront de faire 
un travail d’approfondissement avec vos élèves. 
Nous  avons  également  souligné  plusieurs  mots  qui  nous  semblent  importants  pour  la 
compréhension des documents et qui peuvent faire l’objet d’une recherche complémentaire. 

1/ Le Vau dev ille

Le vaudeville  tire  son origine et  son nom des chansons normandes qui  avaient  cours, 
depuis  plusieurs  siècles,  dans  le  Val-de-Vire,  et  que  la  poète  foulon,  Olivier  Basselin,  avait 
ramenées à des chansons à boire. Les Vaux-de-Vire devinrent des vaudevilles, ou chansons qui 
courent par la ville, dont l’air est facile à chanter, et dont les paroles sont faites ordinairement sur 
quelques aventure, sur quelque événement du jour. 

La définition du vaudeville a évolué au cours du temps. Au XVIIème siècle, le mot désignait 
une pièce entrecoupée de chansons gaies ou de ballets. A partir du XIXème siècle, le mot change 
de sens pour désigner une comédie populaire légère, pleine de rebondissement.

Au  théâtre,  le  vaudeville  ne  parut  qu’au  commencement  du  XVIIIème  siècle.  Ce  ne  fut 
d’abord qu’une petite composition scénique, toute en couplets, où le dialogue même était chanté. 
Fuzelier,  D’Orneval,  Alexis Piron, Lesage,  etc...  ,  ont  tiré des vaudevilles de ce genre pour le 
théâtre de la foire*, d’où ils passèrent à la Comédie italienne, se confondant parfois avec l’opéra-
comique. 

Le vaudeville est resté assez longtemps la légère mis en scène d’une anecdote ou la forme 
vive de la parodie. c’est ainsi que le traitèrent l’esprit et la verve de Désauguiers. Plus tard, il prit 
l’extension et se transforma en  comédie ou même en  drame, ne gardant comme signe distinctif 
que  ses  couplets  chantés  sur  des  airs  connus  qui  n’affectaient  aucune  prétention  musicale 
pouvant les rapprocher du drame lyrique. 

Le vaudeville a ensuite,  en cherchant avant tout  un titre extraordinaire,  s’adaptant à la 
personne  et  aux  tics  d’un  acteur  en  vogue,  et  entassant  dans  un  imbroglio  inextricable  les 
quiproquos les plus burlesques et les situations les plus risquées, tourné à l’excentricité. 

Le couplet mêlé au dialogue finit par ne plus être toléré que dans le genre bouffon, et banni 
de la comédie bourgeoise, comme une invraisemblance que la mode seul avait pu faire accepter. 
Du reste, dans le beau temps du vaudeville, le couplet,  qui se sauvait toujours par le trait,  se 
chantait aussi peu que possible et sur des airs aussi simples que connus. 

(source : Gustave VAPEAU - dictionnaire universel des littératures, Paris, Hachette, 1876, p. 1217-9 / voir également 
Michel CORVIN - Dictionnaire encyclopédique du théâtre, Larousse, 1998, p. 1691 Vol 2). 

1 bi s/ Le Va udeville langu edo cie n (par Claude Alranq)

Le Vaudeville connu les faveurs du théâtre d’oc avec un demi-siècle de retard. On peut 
même dire qu’il n’y entra pas de façon "naturelle", c’est-à-dire dans le rythme logique d’une société 
et son théâtre, mais pas de suivisme. Il n’en est pas moins significatif d’un épisode de l’histoire 
théâtrale d’oc et qui plus est, un cas particulier dans l’histoire du vaudeville français. 
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a/ Génèse

Au moment  où  le  vaudeville  triomphait  à  Paris,  les  artistes  occitans  de  Marseille,  de 
Bordeaux  et  Toulouse  se  taillaient  leur  renommée  avec  leur  savoir-faire  des  "trouvaïres"  et 
chansonniers qui passèrent progressivement de la "revue locale" au music-hall, puis à l’opérette, 
en  francitan  et  en  français  méridional.  Parallèlement,  le  Félibrige  tenait  la  pari  d’un  théâtre 
littéraire, mais pas trop littéraire pour atteindre son but : la conquête d’un large d’un large public.

Alors Mistral  lança un appel au  théâtre populaire en langue d’oc. Il  fut  particulièrement 
entendu dans les villes moyennes (Pau, Périgueux, Limoges, Agen,  Montpellier, Tarbes, Avignon, 
Toulon, Aix...) où des écoles reconstituèrent une tradition  théâtrale d’oc. 
le courant comique de cette tradition se muta en "comédie de moeurs", naturaliste dans les pays 
baïssols  et  réaliste dans les "zones"  montagnoles.  Certains auteurs  voulurent  faire  preuve de 
"modernité" en s’essayant au vaudeville. 

b/ Variation

En  Languedoc,  cette  éclosion  littéraire  correspond  à  un  "âge  d’or  viticole"  avec  le 
développement de la monculture de la vigne et la prospérité qui suivit en découle. 

Le vaudeville languedocien révèle une société partagée entre ses attaches provinciales et 
ses ambitions "parisiennes". Il décrit une société bourgeoise (propriétaire, commerçant...) copiant 
un  art  de  vivre  mondain,  et  son  environnement  (clientèle,  domestique,  et  "gavachs"..) 
indécrottablement méridional et ingénieusement terre-à-terre. 

Le vaudeville languedocien très proche de la comédie de moeurs naturalistes a renouvelé 
le théâtre d’oc du premier tiers du 20ème siècle, inspira le théâtre et le cinéma méridionaux de 
Pagnol et Couzinet. 

Tous ces genres ont en commun les personnages et les situations de la Néa Méditerranée. 
La comédie de moeurs les cultive dans leur nature conviviale et ethnoculturelle alors que le 

vaudeville les courtise à l’entre-choc de deux rêves : celui des origines et celui des promotions. 

Le vaudeville languedocien, c’est une comédie des mirages sociaux. Leur comique tient en 
échec que le vaudeville languedocien fait oeuvre particulière. Soit il bronche dans la mélodrame et 
il sort du vaudeville par le pathétique, soit il bronche dans la farce et il sort du vaudeville par le 
burlesque. Entre ces deux tendances,le vaudeville languedocien se cherche. Les auteurs et textes 
les plus marquants de cette période sont : 

– Clardeluna ("En veillant la mort" - 1993 ; "Las loufos frejos" - 1937)
– Paul Albarel ("L’esprit austère" - 1923)
– Louis Riquier ("La bouneto de Bepou" - 1993 ; "Dona Pulifar" - 1939)
– Ernest Vieu ("La santo celestino" - 1930 ; "Louiset" - 1936 ; "Morino" - 1938). 

c/ Entre 1945 et 1970

Le  courant occitaniste né avant guerre contestera la dérive farcesque ou larmoyante des 
prédécesseurs félibréens.  Boussac,  Vieu, Max Rouquette,  Léon Cordes...  tâcheront de donner 
plus  de  tenue  psychologique  à  ce  courant  comique.  Cet  effort  littéraire  sonnait  le  glas  du 
vaudeville, bien que certains auteurs persévèrent. on peut citer notamment : 

– Sentenac ("Lou sounge de Liseto" - 1963 ; "La Castanhèra" - 1966 ; "Lou remendaire" - 
1967 ; "Que semeno recolto" - 1967)

– Vaylet ("La pacha maridaire")
– Macabiès ("Rebeca l’endevinhaira" - 1954)
– Claredeluna (" Brutus o lo cat de la tata")
– Fay ("Cassa reservada" - 163)
– Lassere ("Lous vergougnous" - 1945)
Mais dans ces pièces,l’aspect vaudeville s’efface toujours un peu pour laisser éclater la 

tendance à la comédie de moeurs naturaliste. 
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2/ La co mmed ia  dell’ar te

La commedia  dell’arte  remonte  au  Moyen  Age,  mais  c’est  seulement  au  XVIème siècle 
qu’elle est reconnue officiellement en tant que comédie populaire. Ayant vu le jour en Italie, ce 
genre artistique - porté par des troupes dans différents pays - s’est vite répandu en Europe. Ainsi, il 
a  exercé  à  travers  des  siècles  une  foret  influence  sur  d’autres  formes  de  théâtre,  inspirant 
notamment la comédie d’Allemagne, d’Espagne et d’Angleterre. 

En  raison  de  sa  vocation  pluridisciplinaire  (acrobatie,  chant,  diction,  escrime...),  elle 
constitue encore de nos jours l’une des bases les plus importantes et complètes pour la formation 
d’un comédien. 

La  "Commedia  dell’arte"  est  un  genre  dramatique  italien,  dans  lequel  les  comédiens 
improvisent au lieu de réciter un texte. le scénario précise la succession des scènes et  chaque 
acteur  brode  sur  les  thèmes  proposés.  Les  personnages  représentant  les  archétypes  de  la 
comédie  humaine :  des types  sociaux  tels  qu’Arlequin,  Scapin,  Pantalon  etc...  La  Commedia 
dell’arte permet de donner au jeu un réalisme époustouflant. 

Les premières compagnies indépendantes introduites en France au XVIIème siècle furent 
des compagnies de Commedia dell’arte.  les chansons, la danse, les acrobaties et la musique 
renforçaient  le  côté  divertissement  du  spectacle  car  la  survie  d’un  théâtre  indépendant  était 
étroitement lié à son succès auprès du public. C’est probablement pour la même raison qu’ils 
furent les premiers à jouer les rôles de femmes par des femmes. 

Les personnages : 

– les  Zanni  (valets  du  petit  peuple)  :  Arlequin  (personne  joyeuse,  bon  vivant), 
Scaramouche (le versant méchant d’arlequin),  Mascarille (fripon, intrigant,  maître en 
fourberie), Brighella (l’aubergiste)...

– les  vieillards  :  Pantalon  (vieux  barbon  amoureux  d’une  jeune  fille),  Cassandre,  le 
docteur...

– les soldats (fanfarons et parfois peureux) : le Capitan, Matamore, Spavento...
– les  amoureux  (ingénus  mais  aussi  ingénieux  à  tromper  les  vieillards)  :  Isabella, 

Colombine..

Certains personnages de la Commedia dell’arte sont restés extrêmement célèbres et sont 
passés dans d’autres cultures théâtrales. Polichinelle est à l’origine du Punch anglais, le Capitan 
se retrouve dans le Tengu japonais, Pedrolino est le frère jumeau du Pierrot français, on trouve 
également Arlequin dans l’île des esclaves de Marivaux...

3/ La farce 

La  farce* est  un  genre  dramatique  qui  a  comme  but  de  faire  rire  et  qui  a  souvent  des 
caractéristiques grossières, bouffonnes et absurdes. Elle remonte à l’Antiquité gréco-romaine et 
Aristophane et Plaute l’ont illustré dans nombre de leurs oeuvres. 

a/ La Farce au Moyen Age

C’est à la fin du XIIIème siècle qu’apparaît le mot pour la première fois. En France et en 
Angleterre, on employait le mot "farce" pour parler des phrases insérées entre "kyrie" et "eleison" 
dans les litanies et aussi pour parler des passages en français ajoutés entre les phrases en latin. 

Plus tard, on commença à l’employer pour décrire les interludes de jeu improvisé et farfelu 
joués par les acteurs  au milieu d’un drame religieux appelés mystère. 
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Avant l’invention de l’imprimerie par Gutenberg au XVème siècle, la plupart des informations, 
nouvelles, chansons et pièces de théâtre étaient communiquées oralement.  Même après cette 
grande invention, les deux sources de communication les plus importantes étaient l’Église et les 
troupes de comédiens ambulants. 

La plupart des farces étaient issues de la tradition orale, certaines étaient écrites, telles que 
le  Garçon  et  l’Aveugle  (XIIIème siècle),première  farce  française  écrite,  et  La  Farce  de  Maître 
Pathelin, une oeuvre très célèbre écrite vers 1465. 

La farce est  satirique mais échappe à la censure car elle fait rire les gens. le patrimoine 
national a conservé près de 250 pièces brèves. 

Chaque  personnage  est  individualisé,  stéréotypé  et  appartient  au  peuple  (boutiquier, 
artisan, paysan, etc...).  Lorsqu’un gentilhomme apparaît dans la farce, il  est remis à sa place. 
Comme dan les fabliaux, les occupations des personnages sont très matérielles : argent, amour, 
nourriture...

La farce évoque un monde de tromperie. Tous les moyens sont bons pour arriver à ses fins. 
La faible femme triomphe généralement . Les moines sont paillards et débauchés. Le décor est 
simple et permet de jouer dans n’importe quel lieu. 

b/ La farce au XVII  ème   siècle  

Au commencement du XVIIème siècle en France, les trois genres dramatiques reflétaient les 
strictes divisions des classes sociales à cette époque : la tragédie était associée à la noblesse, la 
comédie à la bourgeoisie, la farce au peuple.

Les grands changements surviennent en France au XVIIème siècle, avec les apports de la 
commedia dell’arte et son influence sur la farce française. En parcourant la France, Jean-Baptiste 
Poquelin, dit Molière, rencontre des acteurs de la commedia. Inspiré des techniques de ce genre 
théâtral, Molière commence à écrire des farces, en employant les dispositifs littéraires utilisés par 
la  commedia,  comme lazzi  (acrobatie  verbale  et  gestuelle),  le  quiproquo et  les  "slapstick*’ et 
l’inspiraton  auprès  du  théâtre  d’oc  (cf.  "Molière  et  les  pays  d’oc";  Presse  Universitaire  de 
Perpignan).

En France, les farces les plus célèbres sont : 
– La Frace de Maître Pathelin (vers 1465)
– Le Pâté et la Tarte
– La Farce du Cuvier

D’autres auteurs contemporains se sont illustrés dans ce style :
– Farces et moralités (1904), d’Octave Mirbeau
– Le Minotaure (1969), de Marcel Aymée

(source : fr/wikipédia.org - voir également Michel CORVIN, Dictionnaire encyclopédique du théâtre, Larousse, 1998, 
p.628, Vol 1)

Et aussi

Le théâtre de Foire (par Claude Alranq)

Les Théâtres dits minoritaires, eu égard les normes sociales et culturelles d’une société, 
ont toujours recours à la rue et à la fête pour rencontrer leur public naturel. L’agora antique, les 
tréteaux de la Commedia dell’arte, les chariots du siècle d’or espagnol ou les caritats occitans 
(XVIème et XVIIème  siècles) ont anticipé une forme particulière du théâtre populaire que le XVIIIème 

baptisera le "Théâtre de Foire", lequel formentera le vaudeville et le cirque du XIXème siècle puis les 
"arts de la rue" (XXème et XXIème siècles). 

.../...



Le point commun de cette expression est l’espace libre, débarrassé des conventions et 
ouvertes à toutes les  ressources capables de retenir  le  spectateur  volontaire et  le  spectateur 
inattendu (de passage). La corporalité et le mouvement sont les supports physiques essentiels de 
cette expression. Les complicités et les références culturelles et sociales en sont les supports 
intimes. Le "String Security" actualise le patrimoine méridional dans le défi que lui lance un présent 
interrogé par les questions de décentralisation, du communautarisme et de la citoyenneté. 

Tradition et fiction répondent à cet enjeu de modernité raffinée et plurielle dans laquelle le 
midi ne se joue qu’avec l’accent du folklore mais avec l’art d’une histoire qui sait recevoir car elle 
peut donner. 

Bilbiographie : 
– Dominique LURCEL, Théâtre de Foire, Edition 10-18
– Michel CORVIN, Dictionnaire encyclopédique du théâtre, Larousse, 1998 - Vol 1

Le théâtre baroque

Plusieurs  auteurs  écrivent  des  pièces  de  théâtre  durant  la  période  baroque  tels  que 
Corneille  (Comédies,  "L’illusion  comique")  et  Molière  (Dom  Juan)  en  France  ;  Shakespeare 
(Roméo et Juliette) en Angleterre ; Tirso de Molina (Marthe la dévote, comédie ; le Trompeur de 
Séville, drame historique) et Lope de Vega (l’Etoiles de Séville, Aimer sans savoir qui, comédies) 
ou Calderon (La Vie est un songe) en Espagne. 

Le théâtre baroque* peut se définir, dans un premier temps, comme le négatif du théâtre 
classique.

A l’analyse intellectuelle, le baroque préfère l’émotion, la perception, à la recherche de la 
vraisemblance, le baroque promeut l’illusion, à l’unité de ton, le baroque privilégie l’inconstance et 
e paradoxe, à la simplicité, le baroque oppose la complexité. 

En règle générale, la littérature baroque est marquée par une forte implication de la mort et 
du jeu de l’illusion. 

Comme dans les vanités en peinture, la mort est utilisée comme métaphore du temps qui 
passe, de l’irrémédiable, et de l’éphémère. Contrairement au romantisme, la mort ne représente 
pas une souffrance morale, mais plutôt une évidence métaphysique. 

L’illusion est aussi caractéristique du baroque qui se présente éthymologiquement comme 
une pierre précieuse à multiples facettes. 

Chaque facette est une vérité possible et le baroque donne sa chance à chacune d’elle. 
L’esthétique baroque repose sur le mouvement, l’inconstance, la contradiction, l’antithèse. 

Les  personnages  passent  d’une  palette  de  sentiments  à  une  autre.  On  est  dans  l’excès,  la 
paroxysme.  Le  discours  donne  à  voir  plus  qu’à  entendre.  Alors  que  l’esthétique  classique 
recherche l’unité, le baroque se complaît dans la pluralité, d’où son goût pour l’accumulation. Le 
baroque donne deux versants d’une médaille : la vérité est indissociable du mensonge, comme le 
réel l’est du rêve, comme la vie l’est de la mort. 

Au théâtre, le baroque est également traduit grâce à une certaine mise en scène (lumières, 
jeux, costumes, décors...) qui met en évidence les caractères du mouvement. 

Bibliographie : 

– Le baroque dans le théâtre de Paul Claudel - Tricaud Marie-Louise - 1967.
– Etudes sur le théâtre français au Moyen Age, Renaissance, Baroque - Lebegue, Raymond 

- 1977. 
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– L’Europe des capitales. 1600-1700 I. L’Age baroque - II.  Le Grand Théâtre du Monde - 
Argan, Giulio Carlo - 1964. 

– Le Théâtre d’Audiberti et le baroque / Préf. de Jean Cassou - Guerin, Jean-Yves - 1976
– Voyage en Arcadie : sur le origines italiennes du théâtre pastorla français à l’Age baroque - 

Daniela Mauri - Mauri, Daniela. 

(Source : fr/wikipédia.org - voir également Michel CORVIN, Dictionnaire encyclopédique du théâtre, Larousse, 1998, 
P.166 Vol 1).

C/  Histoire  du  Th tre  d’oc  contemporain  :  mati reéâ è  
artist ique, lin guisti que et sociale. 

cf.  Claude  ALRANQ,  Théâtre  d’oc  contemporaine  :  les  arts  de  jouer  du  Midi  de  la  France, 
Pézenas, DOMENS, 1995 et Claude ALRANQ, Répertoire du théâtre d’oc contemporain, Pézenas, 
DOMENS, 1997. 
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III/  Annexes

A/ Lexique

Burlesque : (de l’italien, burla, "moquerie") : forme  de comique caractérisée par une exagération 
du ridicule. Comme la satire, le burlesque apparaît sous deux formes : 

– l’épique railleur, qui consiste à traiter un sujet simple avec exagération
– le  travestissement,  où  un  sujet  sérieux  est  traité  sur  un  ton  léger  (comme dans  Don 

Quichotte). 

On confond souvent burlesque et deux autres formes de satire, la parodie et la farce. 

– La parodie est une imitation moqueuse d’une oeuvre ou d’un auteur particulier
– La farce est une pièce écrite uniquement pour faire rire. 

Par exemple, les oeuvres de l’Espagnol Cervantès ridiculisaient le roman du Moyen Age et de la 
courtoisie en créant la tradition picaresque. L’auteur comique français Molière s’illustra dans le 
théâtre burlesque. 

Charivari : 1- Concert où se mélangent les sons discordants et bruyants d’ustensiles de cuisine 
entrechoqués, de crécelles, de cris et de sifflets, qu’il était d’usage d’organiser pour montrer une 
certaines réprobation devant un mariage mal assorti ou la conduite choquante d’une personne. Si 
vous vous mariez, on vous fera un charivari trois jours de suite (Ac. 1798-1878). 
2-  Réprobation marquée par le public devant une pièce de théâtre, un concert, considérés comme 
mauvais. On continua la pièce malgré le charivari qui se faisait dans la salle (Ac. 1835-1932). 

Galéjade :  éthymol.  et  Hist.  (A;  Daudet,  N;  Roumestan,  p.  83).  Du  provençale  galejado 
"plaisanterie, badinage, raillerie" (v. Mistral), dér du verbe galeja "plaisanter, railler, berner" (ibid), 
lui-même de se gala "se rejouir" (cf. FEW t.17, p.474b), correspondant à l’a. fr. galer(v;galant).

Gaubi : galbe, maintien gracieux.

"Nhòrla" : galejade limousine.

"pastrolh(a)" : galejade niçoise. 

"Slapstick  (de l’anglais slap stick, un instrument de musique sur le principe d’un fouet) est un 
genre  d’humour  impliquant  une  grande  part  de  violence  physique.  Ce  style  est  dérivé  de  la 
commedia dell’arte. C’est aussi l’une des caractéristiques du cinéma burlesque américain (1912-
1940) popularisé notamment par le studio Keystone à Edentale près de Los Angeles (Californie). 

"trouvaïre" : troubadour. 

B/ Extraits du dictionnaire encyclop dique du th treé éâ

– Baroque
– Burlesque
– Commedia dell’arte
– Éthnocentrisme
– Farce
– Théâtre de la Foire
– Vaudeville
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C/ Extrait  du s pectacle

– Acte I, scènes 1 et 2
– Acte III, scènes 2 et 5
– Acte V, scène 1

Acte I

Sc ne 1 è

Kassia (lisant un livre et répétant studieusement...) la taula : la table. Taular : renverser. Taulejar : 
le fêtard...
(elle porte les mains à son ventre enceint...) Tu sautes - tu sautes... que tu as faim ! Ce pourrait 
être l’heure mais ce n’est pas l’heure. Monsiuer m’a dit  : "Entre les heures, c’est interdit !". C’est 
interdit pour toi mais moi j’ai faim. 
(elle va à la boîte des biscuits, en prends un, se retient... elle se retourne vivement comme si elle 
soupçonnait la présence d’une caméra de surveillance.) Il ne faudrait pas qu’il me voit, l’oeil du 
maître...  (elle observe autour d’elle...)  Il  y  en a partout.  (la caméra invisible...)  Tu es où et  tu 
marches quand ?... Ce n’est quand même pas un vol d’avoir une petite dent ? (contrefaisant la 
voix de Madame... ) "Tu le fais trop souvent et n’importe quand !" C’est Madame qui le dit. Elle 
règle tout : le manger, les papiers, les sorties...  et  même la culotte !  C’est un string, le string 
security. Il  est trop serré, et comme bébé grossit...  (inquiète) Et s’il ne peut pas passer par en 
bas ? ... Zelphe a raison: "Ils sont fous, ces toubibs". 
(attirée par le téléphone...)  Zelphe-aussi, c’est trop. En neuf mois, elle ne m’a pas appelé une 
seule fois ! Elle dit qu’elle m’aime et elle reste là-bas au pays. Le théâtre l’a rendu folle : jouer-
jouer-jouer... Et si je l’appelais, moi ? "A l’étranger, c’est interdit !" Madame m’a dit...

Sc ne 2è

(Maryse entre vivement, elle est enceinte, elle aussi)
Madame : Papèt, il est sorti ? 
Kassia : Non, Monsieur m’a dit : non. Et quand c’est non, c’est non. 
Madame : Va voir dans sa chambre ! La police vient de ma prévenir qu’il a été vu en train de 
"tagger". 
Kassia (catastrophée) :Waï !
Madame : Va vite ! (Kassia sort. Madame jette un oeil sur le livre que Kassia lisait, marque une 
moue de désapprobation et compose un numéro téléphonique). Ici Madame Artaban, veuillez me 
passer le docteur Calmette... Charlie ! C’est Maryse. Toujours au sujet de mon beau-père. Cela ne 
peut pas durer... (elle écoute) Un jour, c’est de l’épilepsie, un autre, c’est la prostate... Vous doutez 
tous de vos pronostics ! (elle écoute) Vue la situation politique, Honoré préfère que tu parles de 
maladie d’Alzheimer... Bon écoute, je passe à ton cabinet prendre le calmant en sortant du "Heart-
club"...  (Elle  écoute)  Tu ne  vas  pas  passer  ta  vie  à  me  reprocher  de  ne  pas  te  confier  ma 
grossesse...
(Kassia est revenue et s’impatiente). 
Kassia : Papèt bauch n’est plus dans sa chambre. 

.../...



Madame : (à Kassia) Ah !... (au téléphone) : Excuse-moi. Encore du neuf ! Je t’expliquerai.
(elle  raccroche et  allant  vers l’interphone...  )  Combien de fois  faudra-t-il  te dire que papet  ne 
s’appelle pas Bauch mais Artaban, comme Monsieur . 
Kassia : c’est pourtant Bauch qu’il veut que je l’appelle ! 
Madame : Il perd la tête ! 
Kassia : Je ne sais pas si c’est la tête qu’il perd ou s’il veut perdre un nom que Monsieur a trop 
farlabiqué. C’est du moins ce qu’il m’a dit...
Madame : "Farlabiqué" ! Tu emploies des mots sans savoir ce qu’ils veulent dire. Occupe-toi du 
bébé.  Point  !  (à  l’interphone...)  Société  Gachon  ?  Veuillez  contrôler  immédiatement  la  vidéo 
Maison des Oursouillades... Oui, la résidence de Monsieur le Capitoul... Vous ne l’avez pas quittée 
des yeux et vous n’avez rien vu ! ... Alors je vous conseille de la revisionner presto, merci. (elle 
raccroche, dépitée. Mal à l’aise, Kassia s’est réfugiée dans un fauteuil.) Toi Kassia, tu n’as rien vu 
non plus ? 
Kassia : Rien. 
Madame : Vous allez nous faire croire à un mystère !
Kassia : La vidéo est votre affaire. Moi, j’en ai assez avec ce que vous savez. 
Madame : Que lisais-tu ? 
Kassia : c’est pour mieux comprendre "lou Papèt". J’apprends la langue qu’il nous parle...
Madame (l’interrompant) : Tu as vraiment du temps à perdre ! 
Kassia : Je suis sûre qu’il a des tas de choses à raconter. Chez moi, les Anciens...
Madame : (l’interrompant à nouveau) : Tu es bien brave, Kassia. Mais ici, ce n’est pas chez toi. Ce 
patois n’est qu’une lubie de plus. 
Kassia : Ce n’est pas si mal de retomber dans l’enfance...
Madame : Ne sois pas si naïve !  La maladie d’Alzheimer n’a rien à voir avec l’enfance. 
Kassia : Des fois, il est plus intelligent que les plus sages...
Madame : Des fois il est plus fou que les fous ! Ne perd pas ton temps à ces bêtises. le petit, le 
sens-tu poussé ? 
Kassia : Il donne des coups de pied de cheval quand il a faim. 
Madame : Tu sais précisément les prescriptions de l’ordonnance ? 
Kassia : Deux à six heures. Puis la blanche. La jaune : tous les trois heures !
Madame : Fais-le moi sentir !
(Kassia tend son ventre. Madame pose dévotement les mains dessus, le palpe en fermant les 
yeux). 
Kassia : Parfois, je me demande si cette culotte ne serre pas trop ? 
(Madame ne répond pas.) Peut-être qu’il faudrait l’élargir maintenant ? 
Madame : Tu demanderas à Monsieur. 
Kassia : Monsieur, c’est la politique. Vous c’est l’enfant. 
(Madame retire ses mains et se détourne de Kassia).
Madame : Tu dis qu’il pousse-pousse... Comment se fait-il que je ne sente rien ? 
Kassia : Je ne vous ments pas. Il donne des coups ! Soit qu’il a faim, soit qu’il veuille dire quelque 
chose ? 
Madame :  Et s’il voulait parler, tu serais capable de comprendre... à qui il veut parler ? 
Kassia (spontanée) : A moi !... (retenue) ou à vous... à Monsieur... al Papèt... Sabi pas ieu !
Madame (catégorique) : Mon beau-père ne doit rien savoir. Nous te l’avons dit bien des fois. Tu ne 
lui as rien dit au moins ? 
Kassia : Non-non, rien. Mais il voit mon ventre et il veut que je lui parle en occitan. 
Madame : Ne reviens pas là-dessus. 
Kassia : C’est Papèt qui y revient pour dire le contraire de Monsieur. 
Madame :  Papèt  et  Monsieur  sont  plus  proches  que  tu  ne  le  penses.  Vois  comme  ils  se 
ressemblent. Tel père, tel fils ! 
kassia : Oui tête coupée. mas pas çò que i a dins la testa...
Madame (en sortant) : Ce n’est pas ton affaire. fais manger bébé. 
Kassia (posant les mains sur son ventre) : Comme dirait lou Papèt : "te sias arrestat de bolegar". 
Alors tu attendras bien encore dix minutes. 
(Reprenant un autre biscuit) Oh et puis !...

.../...



Acte  III

Sc ne 3è

Petit résumé  

Monsieur le Capitoul doit hébergé son expert-sécurité, une américaine nommée Mme Walter, qui 
doit débarquée de l’avion "Paris-Grand bleu". 
Madame la Capitoule attend elle aussi la visite de son expert en accouchement-sensoriel :  M. 
Retlaw qui figure aussi sur le même vol "Paris - Grand bleu". 
Cependant l’avion a été détourné et s’est écrasé. 

(Monsieur passe devant le miroir et remet de l’ordre dans son accoutrement.)
Kassia (revenant) : Il n’y a personne. 
Monsieur : Tu viens toi-même de ma dire qu’elle était encore sous le choc...
Kassia : Moi, je n’ai rien vu. C’est Madame qui m’a dit. 
Monsieur : Ventre de coq !
(il sort précipitamment, Kassia le suit. Aussitôt, Madame Walter entre par la porte de service et 
inspecte les lieux. Dans la cour, le chien aboie.)
Voix de monsieur (dans le couloir, à Kassia) : Cours aéu pavillon voir si le vieux ne l’aurait pas 
détournée... (il entre et aperçoit Madame Walter.) Oh ! Je vous croyais encore sous le choc. 
Mme Walter (accent américain) : Pas cap de chòc ni de pachòc.
Monsieur :  À vous  de  voir  maintenant,  non.  Mais  les  olivettes  de  Cuges  fument  encore  de 
l’escrachement de votre avion. 
Mme Walter : Sufisià de preveire. Tanben ai previst lo parachut. 
Monsieur : je vous ai crue moribonde quand la police vous a ramenée. (il se gratte)
Mme Walter : los vos disi :;preveire e agachar. Pas de malhor agachon que quand òm vos crei 
K.O..
Monsieur : Bravo ! Vous simulez à merveille, on ne s’y serait pas trompé. Je sens que nous allons 
pouvoir aller au fond des choses. De plus, vous parlez un excellent français. 
Mme Walter (surprise) : French ? No. Oc : si !
Monsieur (tout aussi surpris) : Oc ? 
Mme Walter : Si. 
Monsieur : Oc occitan ? 
Mme Walter (clin d’oeil complice) : Per vos servir, senher Capitol. 
Monsieur (éclatant de rire) : Ah ah ah ! Simulacion-simulacion ! C’est plus vrai que nature. Bravo ! 
Mme Walter (idem) : Question lenga, cal pegar al terrenc. 
Monsieur (idem) : Pour sûr. 
Mme Walter (idem) : Tenue léopard : obligatory. Comprenetz ? 
Monsieur (idem) : Absolument ! , vos ?
Mme Walter : E perque parlatz pas òc.
Monsieur (confus puis pragmatique) : lo parli mas... mas soi un politic. E aicìun politic pòrta pas la 
tenguda leopard. 
Mme Walter : E que pòrta ? 
Monsieur : La tenguda... audimat. 
Mme Walter : Audimat, qu’es aquò ? 
Monsieur : E ben : quicòm de quicòm de camoflat. Understand usted ? 
Mme Walter  (ravie) : Yes : tenguda chameleon. Terrible ! (professionnelle) Ara zo : inspection ! 
(dehors, le chien aboie... Elle parcourt l’espace d’un regard suspicieux.) Camerà aqui, aval e alai... 
Garantissatz los observators ? 
Monsieur :  Cent pour cent ! Et idem pour l’environnement.  (il  se gratte sous le bras.)  Quatre 
remparts de protection : l’électro, l’architecturo, l’animalo et la parade de proximité. Tout est au top 
pour que nous soyons l’épicentre décisionnel. Ce sera plus sûr qu’au Capitoulat et  ne nous y 
trompons pas  : votre mission sera rude. (le chien hurle de façon bizarre.)

.../...



Mme Walter :  Senher Artaban,  ja podètz considerar qu’un barri  ven de tombar. aquel chin es 
victim d’una ataca de parasites sornaruts. 
Monsieur : Des parasites sourbois ? 
Mme Walter : s’es ancara temps, corrissétz per lo passar al bioxophide de plutobandum. 
Monsieur (déboussolé) : De ? (il se gratte le genou.)
Mme Walter : Anatz pas me dire qu’avetz pas previst lo bioxophide de plubantum ? 
Monsieur : Euh...
Mme Walter : Il figure au titre de incontournables recommandés par "l’Intelligency Servicy". 
Monsieur : Alors, c’est en bas. (Il va pour sortir, Kassia rentre.)
Kassia : Monsieur, cette Madame Walter n’est pas non plus dans... (elle aperçoit l’inconnue et 
marque une curieuse surprise...) Oh !
Monsieur : T’inquiètes, je l’ai retrouvée. Cours au garage ! Tu verras un carton avec une tête de 
mort : le bio... de pluto... quelque chose. Tu en passeras une couche à King Kong. 
Kassia (effrayée) : Ouille-ouille ! Il me bouffera. 
Monsieur : N’aie pas peur, il est attaché. 
Mme Walter : Vaporisarètz de luènh. 
Kassia (à contre coeur) : Bon... (elle sort)
Mme Walter : aquela filha es al vòstre servici ? 
Monsieur : En quelque sorte. 
Mme Walter : Strange...
Monsieur : Quoi ? 
Mme Walter : pas rès. 
Monsieur : Si. Vous avez dit : streindje...
Mme Walter : Es pas qu’una intuition. 
Monsieur : Si ce n’est que cela, rassurez-vous, elle est bel et bien enceinte. 
Monsieur : Ici, on ajoute même: enceinte jusqu’à la gargamelle !
Mme Walter : De qual ? 
Monsieur (se grattant encore) : Ah !... C’est... comme qui dirait... Excusez-moi : depuis ce matin, 
j’ai des démangeaisons !
Mme Walter : Me montrarètz. Disètz : encencha de ? 
Monsieur (embarrasé) : Eh bien... Sachez que ma femme milite dans de nombreuses confréries 
charitatives. Elle accueille des filles-mères sans frontières. 
Mme Walter : In here ? 
Monsieur (toujours en se grattant) : Disons provisoirement. 
Mme Walter : Qual es lo pichòt nom de vòstra dòna ? 
Monsieur : Maryse. 
Mme Walter : Ont’es : Maryse ? 
Monsieur : Elles est à la recherche d’un certain Monsieur Retlaw. 
Mme Walter : Monsieur Retlaw ? 
Monsieur : Vous n’êtes pas au courant de ce mystère ? 
Mme Walter : M’impòrta fòrça de lo saber ? 
Monsieur : Eh bien ce Retlaw était invité  par mon épouse. Le hasard a voulu qu’il soit dans le 
même avion que vous. Il figure sur la liste des passagers au départ. Il ne figure pas sur la liste des 
passagers à l’arrivée. 
Mme Walter : desintegrat dins l’escrach de l’avion ? 
Monsieur : Les experts des Troupes d’Interventions Patriotiques...
Mme Walter : Lo T.R.I.P....
Monsieur : ...réfutent cette hypothèse. Maryse va revenir, nous en saurons plus. (il se démange.) 
Vertidierament aquelas prusors me son insuportables. 
Mme Walter : Montratz !
Monsieur : Prenetz pas aquela ena. 
Mme Walter : Cal pas daissar rès dins l’ombra. 
Monsieur : Son mal plaçadas. 
Mme Walter : Pas de chi-chi entre nautres. 
Monsieur : Bon... (il pose son gilet pare-balle, déboutonne sa chemise, relève son tricot...)
Mme Walter (observant le gilet) : En France, êtes-vous encore à ce type de pare-balle ? 

.../...



Monsieur : Comment ? Il en existe de plus efficace ? 
Mme Walter : Segur : lo "pare-et-renvoie". 
Monsieur : Vous voulez dire qu’il renvoie les projectiles ? 
Mme Walter : Yes, but expensive price. 
Monsieur : Peu importe le prix !
Mme Walter : Vos dirai onte passar commanda. Montratz !
Monsieur (exposant son ventre) : Vesètz un pic o es simpletament tot roge ? 
Mme Walter : Attendez-vous à plus de démangeaisons encore, peut-être même à des cloques ou 
des oedèmes varicieux. 
Monsieur (se démangeant rageusement, à part) : Ont’diable ai aganta aquela ronha !
Kassia (revenant) : J’ai aspergé King-Kong... mas rabala la coeta. 
Mme Walter : Ara podètz tratar lo senhèr capitol. 
Monsieur : Est-ce-bien utile ?
Mme Walter : Par ara : l’urgencia es de tratar. La bioxophide de plutobandum farà l’afar. sufis 
d’applicar la "pega 3" dessùs vòstre còs tot... (à Kassia) Anatz preparar la "pega 3". (Kassia obéit.)
Monsieur : Elle va me voir tout...
Mme  Walter :  Aquò  compensarà  l’esglasi  de  vos  veire  tot  ronhos.  Cependant,  dites-moi 
(suspicieuse) : This dtrange girl ? 
Monsieur : Kassia ? 
Mme Walter : S’es enclocada d’un enfant qu’es pas d’ela ? 
Monsieur (confus) : Cresètz ? 
Mme Walter : De mai, aquel foetus a un quicòm de ten de vos ? 
Monsieur : Où allez-vous chercher tout cela !
Mme Walter : N’avez-vous pas fait appel à une "security woman" ?... Maintenant, je peux prendre 
mes quartiers dans la chambre que vous me destinez. Apprenez cependant que le second rempart 
de sécurité vient de tomber. Qualqu’un es dintrat dins la villà sens que pas rès l’anoncesse. See 
you soon.  (elle  se retire.  Monsieur  abasourdi  court  à  la fenêtre,  puis à l’interphone.  Madame 
Artaban entre, enceinte.)

Sc ne 5è

(Kassia frappe à la porte et entre, les mains verdies par le produit de traitement.)
Kassia : C’est bon : Monsieur est décontaminé. Il sèche. Je suis passée au pavillon du Papèt. Il 
m’a encore dit "Méfi ! Lo F.R.O.C. farà chòc". Oh !... (Elle reste périfiée de surprise en notant la 
présence de Retlaw.)
Mme Retlaw : Je me présente Jacko retlaw, especialista de aptonomia et communications extra-
sensorielles. Madame a eu la bienveillance de m’inviter pour assister à sa double grossesse. 
Kassia (A Retlaw.) : Vous avez le numéro du code ? 
Madame : Kassia, ce code est secret. Nous serons là quand il faudra. Monsieur Retlaw, je vous en 
prie, je n’ai que trop attendu. 
M Retlaw : Inutil d’esperar que estamos en el corazon del proposito. devemos crear un circuito 
linguitico-afecivo entre el polo positivo, la madre usted, e el polo negativo, la chica paladora. Para 
eso se necessito una presa de terra, ieu. M’asseti lotus egalament detràs de la Dòna... Destibam 
nos en alenant d’a fons... barram los uòlhs e pausam las mans sul ventre del vesin de davant. E 
vos, Kassia sul ventre vòstre...

.../...



ACTE V

Sc ne 1è

(Au  milieu  du  salon  repose  le  cercueil  pour  le  dernier  voyage.  Sur  les  fauteuils,  Madame et 
Monsieur  attendent  la  cérémonie.  Un candélabre  de chandelles  jaunes  et  rouges  éclairent  la 
veillée funèbre.)
Madame (sursautant d’un demi-sommeil) : Je l’ai encore entendu parler !
Monsieur : Ah et que disait-il ? ...
Madame : Il lançait un appel...
Monsieur : Encore !
Madame (agitée) : ... qu’il est entré dans la clandestinité suprême et qu’il va reprendre du service 
dans le maquis de l’au-delà. 
Monsieur : Il est moins à craindre en fantôme qu’en fada. (lui tendant un verre) Tiens, prends un 
peu d’ensuquéfoutine et dors tranquille. (il décroche le téléphone...) Madame Walter remuera ciel 
et terre pour ramener Kassia. (au téléphone) C’est toujours moi, passez-moi Mollard... Rien de 
neuf  ?...  Tout  autour  rien  qui  bouge  ?...  Question  table  d’écoute  ?...  Pas  un  pet  de  travers, 
compris ?... 
Madame : C’est affreux, nous ne savons même pas si notre bébé est né. 
Monsieur : Combien de fois faudra-t-il dire qu’il ne peut pas être né puisque Retlaw n’a pas la clé 
du "String security". 
Madame :  Il  n’a pas la clé mais c’est le diable. Maintenant, j’en suis sûre. L’escrachament de 
l’avion ? ll s’en sort sans plaies ni bosses. Le rapt de Kassia ? Il sort d’ici avec elle sans être 
détecté ni par le TRIP ni par les caméras. Dieu, où l’a-t-il encore emmenée ? 
Monsieur : Diable ou pas, il aura bien du mal à déverrouiller la serrure du string. Le mécanisme 
éléctro-magnétique est capable de résister à des secousses puissance 7. 
Madame : Que veux-tu que cela m’indique : "puissance 7" ? 
Monsiuer : La moitié d’Hiroshima. 
Madame : Et tu oses m’en faire part ? (elle hurle) Le petit et kassia là-dedans ? ... Mon dieu, dans 
quel monde vivons-nous ? (percevant une alarme.) On a sonné, non ? 
Monsieur : Nul ne peut entrer, exceptée Miss Walter. 


